DUKREBEN

La bonne aventure

Installation artistico-paysagère 
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Cie « Les Allumeurs » 
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N° SIRET : 452 459 811 00017– Code NAF : 923A

Siège : « Villa Mais D’ici »/ 77, rue des Cités / 93 300 Aubervilliers

Direction artistique : Zsazsa Mercury, plasticienne et Sylvie Da  Costa, plasticienne paysagiste
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LA COMPAGNIE :

« Les Allumeurs » sont  constitués de deux artistes plasticiennes et leur équipe nourrissant une action engagée commune : élaborer des créations « totales » in situ et souvent participatives.

Cette compagnie est résidente permanente de la  friche culturelle de proximité « La Villa Mais d’Ici » située à Aubervilliers. Il s’agit d’un pôle de création pluridisciplinaire autogéré accueillant une trentaine de structures culturelles (Compagnies de spectacle vivant et art visuel, plasticiens, performeurs, paysagistes…).

« Les Allumeurs » sont convaincus que l’aventure artistique concerne tout le monde et appartient à tous. 

Ils  revendiquent un esprit populaire et un humour duchampien cherchant à créer par des pratiques émergentes  conjuguant arts plastiques, installations et performances, un laboratoire en vu de nouvelles formes artistiques qui transcendent de manière festive et iconoclaste la réalité quotidienne.

Contact : les.allumeurs@yahoo.fr 

Zsazsa MERCURY, 06.60.12.10.27 

Sylvie DA COSTA  06.87.19.78.33

Liens : www.villamaisdici.org
LA DEMARCHE DE L’INSTALLATION “DUKREBEN la bonne aventure” :

Le dispositif artistique  “DUKREBEN la bonne aventure”, parle de la mémoire de la population Rrom de la  Seine-Saint-Denis à travers sa culture, ses rites et sa magie.

De nombreuses études sociologiques et ethnologiques de grande qualité lui ont été consacrées. En tant que plasticien(ne)s, notre approche s’inscrit dans une démarche plus transversale.

Pourquoi avons-nous choisi de faire un travail artistique sur et avec les Rroms ?

Il y a, à l’égard de  ce peuple, à l’origine incertaine, sans doute indienne, un imaginaire populaire  fantasmatique qui va du nomade aux semelles de vent au montreur d’ours ou au voleur de poule, du ferrailleur ou de l’étameur  à la diseuse de bonne aventure ou à la danseuse flamenca. Cet imaginaire est renforcé par  l’ignorance de leur organisation sociale, de leurs coutumes, de leurs croyances, de leur histoire, de leur manière d’être et de vivre. Pour la chercheuse Claire Auzias, "L’hospitalité qu’il serait temps de lui prodiguer (au peuple Rrom ) pourrait créer les conditions d’un échange égal où l’opposition que le Rrom moyen se croit obliger de manifester à un gadjo, par impératif identitaire ou par idéologie, se résoudra en redéployant sa présence au monde".

C’est dans l’esprit d’un tel échange, éminemment souhaitable,  que nous sommes allé(e)s  à la rencontre de la réalité quotidienne de leur société et de leur civilisation. 

Notre projet a consisté  à suivre les villages d’insertion Rroms d'Aubervilliers et de Saint-ouen et le campement de la rue Landy à Aubervilliers, en association étroite  avec les travailleurs sociaux locaux , avec la participation de chercheur(se)s, tsiganes ou non, d’intellectuels (psychologues, sociologues, linguistes) et d’artistes (chorégraphes ou musiciens),  intéressés par notre problématique.

Le travail plastique de Zsazsa Mercury a permis de recueillir tout ce qui renvoie à la permanence d’une mémoire vivante personnelle et collective, en liaison avec les coutumes et les rituels pratiqués (mariage, deuil), les objets (porte-bonheur, bijoux, vêtements), les pratiques divinatoires, le code d’honneur ; ont été mis en évidence,  leurs caractéristiques esthétiques ou leurs spécificités formelles et notamment les matières, les formes et les couleurs.

 Le « jardin imaginaire » créé par Sylvie Da Costa pour la partie paysagère  associe la connaissance que les Rroms ont des végétaux et leur utilisation ancestrale.   

L'installation “DUKREBEN la bonne aventure” est une réinvention de l'univers Rrom croisé avec les univers personnels et les pratiques artistiques de la compagnie.

Cette approche des Roms a été conduite avec le souci permanent  de coller à la réalité vécue de ces communautés. La transcription  plastique  de leur univers lui conserve ses secrets et laisse place à la magie. C’est ce qui lui donne tout son sens.

LE DISPOSITIF DE L'INSTALLATION : 
Imaginez  un espace sombre, tendu de toiles noires et là, dans ce lieu un peu mystérieux, au premier plan, sept roues horizontales, placées en quinconce, serties de petites lumières scintillantes, qui tournent sur leur axe.  Au second plan, l’alignement en caravane de petites armoires à pharmacies, aux portes en miroir,  qui battent comme des ailes fixées à une drôle de structure en bois ébauchant l’idée d’une cabane de campement. L’ensemble baigne dans une musique étrange de percussions qui réverbèrent et donnent  à ces automates une dimension magique. 
Mais de quoi s’agit-il ? 
Sylvie Da Costa, plasticienne paysagiste, s’est surtout intéressée aux pratiques magiques de ces communautés qui restent le domaine privilégié de la shamouna Drabani, la petite fée aux herbes.  Les 7 roues horizontales comportent deux étages. Elles reposent sur des socles,  fabriqués pour l’occasion, par Christian Grisinger, un designer qui travaille depuis longue date avec des ferrailleurs Rroms. Elles portent, à leur circonférence une sorte de diaporama de photos de petites danseuses aux amples jupes, qui se reflètent dans 12 lames de miroir, montées sur un praxinoscope  qui donne l’impression du mouvement.

 Chaque roue représente une potion magique et  les divers ingrédients végétaux  la composant. La potion magique  est destinée au bonheur  et à favoriser la chance. Sous chaque roue, pendent  des herbiers faits de deux plaques de verre, de petits bocaux où macèrent diverses plantes selon des recettes que les Rroms ont ressuscitées  à partir de leur propre mémoire ou des pratiques encore vivantes. 

Au second plan,  Zsazsa Mercury, artiste plasticienne,  a mis en scène les rites  Rroms autour de grands thèmes  comme la naissance et le baptême, le mariage, la mort, la bonne aventure, la fête ou le code d’honneur.

Chacun de ces moments de la vie est présenté dans une boite à pharmacie recyclée, à 3 compartiments, fermés par des portes recouvertes de miroirs qui s’ouvrent et se ferment et battent comme des ailes lumineuses.

Chaque boite est comme un écrin précieusement décoré dans lequel  on découvre des compositions de petits objets symboliques, des broderies,  des dessins, des photos,  des bibelots : ainsi les petites mariées en grande robe blanche qui tournent sur elles mêmes, les mains où se dessinent les lignes du destin, la guitare qui fait chanter et danser aux jours de fête ou un petit tombeau,  garni des objets du défunt.

De part et d’autre des ces boites, deux installations vidéo diffusent l'une des petites filles mimant le mariage Rrom, l'autre les images lancinantes d'une mariée rêvée.

Ces deux espaces,  consacrés à la magie et aux rites liés à la communauté Rrom  communiquent par des liens  profonds.

Le choix de la roue, emblème de l’indianité,  renvoie à la réalité du mouvement qui règle la vie, dans l’espace,  de ces peuples de migrants perpétuels, car dans la pensée du nomade, « le normal n’est pas le fixe. La fluidité et le mouvement sont l’ordre et non le chaos. » (Levy-Strauss)

 Elle évoque aussi le temps qui rythme le cycle des saisons qui n’obéit pas au temps des métronomes.

Le choix des miroirs dit clairement qu’on parle ici de l’identité. Le miroir rappelle à celui qui s’y mire qu’il existe, mais il l’interroge aussi sur sa manière d’exister. Qu’est- ce qu’être Rrom  et qu’est-ce qu’être Rrom pour les autres ? Le miroir nous renvoie aussi notre propre image et il nous interroge sur nous  face à cette culture. 

